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Verſ.V II I. Reiettez auſſi toutes ces cho

' ſes, & c. Médiſance, parole deshoneſte

: hors de voſtre bouche. : ,

Verſ 1 X. Ne mentez point l'vn à

- l'autre. .. | | · : · |

- -

#$ N T R E les auantages qui

# releuent nôtre nature au

#deſſus de celle des ani

$# maux , la parole tient ſans

^doute l'vn des premiers

rangs : étant,comme elle eſt,l'interprete

de l'entendcment, l'image de la penſée,

l'inſtrument de la communication , le

lien de la ſocieté, l'inſtruction de l'igno

rance,la conſolation de l'ennui, la mere

& la nourriſſe de l'amitié, & la douceur

de la vie. Si vous la conſiderez en elle

'' , ' · · · · · · · meſme,

i r . ,
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meſme, que ſçaurioit-on ſe figurer de

plus merveilleux, que cette faculté, qui

auec vn certain nombre de voix, peu

differentes les vnes des autres, repreſen

te l'infinie varieté de toutes les choſes,

quinoustombent dans l'eſprit? & les ti

tant de cét inacceſſible,& impenetrable

ſecret, où noſtre ame les conçoit, & les

forme au dedans d'elle-meſme , les fait

paroiſtre au dehors, rendant en quclque

ſorte vifible ce qui étoit de tout point

jnuiſible, & corporel ce qui étoit pure

ment ſpirituel : ſe ſçai bien que les ani

maux découurent les paſſions, & les

mouuemens de leurs ames : la joye, la

douleur, la crainte, le deſir par certains

cris, qu'ilsiettent toutes les fois qu'ils en

ſont ſurpris;ce que nous auons auſſi de

communauec eux. Mais il n'y a rien ea

cela, qui approchede laparole. Car les

voix des animaux viennent de la nature

meſme , au lieu que les pasoles ſont vn

ouurage & vne inſtitution de la raiſon. .

Celles-là ſont confuſes, & inarticulées |

celles-ci ſont diſtinctes, & formécs auec

vn art excellent : Celles là n'exprimenr

que les paſſions de l'ame : celles-ci ré

preſentenr lespenſées de l'entendement.

- - - - -

-
4
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Mais l'vtilité de la parole n'eſt pas moin

dre que ſa merueille.Sans elle, les aſſem

blées des hommes ne ſeroient, que des

troupes d'animaux, & leur raiſon ne leur

ſeruiroit gueres plus, que s'ils n'en a

voient point du tout.Au lieu que main

renant la parole nous la montre, & nous

la rend vtile , communiquant à plu

ſieurs, & multipliant preſque à linfini

ce qui n'étoit que dans vne ſeule ame.

Car comme le cachet imprime la for

me, dont il cſt empreint, dans tous les

morceaux de cire, où vous l'appliquez;

de meſme la parole ſe coulant par

l'oreille dans les ames de tous ceux,qui

l'écoutent, y graue cette image, qu'elle

porte auec elles de la volonté, & de la

† parle. Elle conduit,

& ſoûtient les negoces, les traittez, les

alliances, les arts, les ſciences, & les diſ

tiplines des hommes,& eſt l'ame de leur

commerce, & de leur conuerſation, &

en vn motde toute leur humanité. C'eſt

par elle , que les grands ſe font obeïr:

c'eſt par elle, que les petits obtiennent

les aſſiſtances, dont ils ont beſoin ; puis

que c'eſt elle qui fait entendre, & les vo

lontéz des vns, & les neceſſitez des au

. . ' * ? , · · · , - ' trcs.

)

|
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l

tres.C'eſt elle, qui lie enſemble les ames

dés égaux, & qui découurc aux vns , &

aux autres ce que chacun d'eux a, ou de

raiſon & de ſageſſe en lui meſme, ou de

ſimpatie,& d'auerſion auec autrui. Elle

répand en quelque ſorte les ames des vns

en celles des autres, y verſant leurs ſen

timens, leurs raiſonnemens leursinuen

tions,& leurs affections. Or comme l'a

bus des plus excellentes choſes eſt beau

coup plus dangereux,que celui des com

munes & mediocres; auſſi eſt-il clair,

que l'efficace de la parole n'eſt pas moins

pernicieuſe,quand on l'applique au mal,

qu'utile& ſalutaire,quand on l'employe

au bien.Elle eſt auſſi puiſſante à perdre,

qu'à edifier; à infecter, qu'à guerir;& eſt

également capable de communiquer

aux hommes la ſanté , & la maladie la

vie,& la mort, ſelon les ſources , & les

intentions, d'où elle eſt diſpenſée. La

parole étant d'vne ſi grande importance

en la vie des hommes, c'eſt à bon droit

que l'Apoſtre dans la reigle, qu'il nous

donneici de nosmœurs a pris le ſoin de

la nettoyer des vices, dont le peché l'a

ſalie.Il vous peut ſouuenir, que dans le

texte precedent il la repurgeoit des vc
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nins de la médiſance,& des ordureseon

traires à l'honeſteté, nous commandant

dereietterla meſdiſance,& les paroles des

honeſtes hors de nôtre bouche.Maintenant

afin qu'elle ſoit pure, & legitime de tout

point,&vrayement digncd'vne bouche

Chretienne, il en ôte auſſi le menſonge,

la plus honteuſe de ſes taches,& laplus

formellement contraire à ſon inſtitution

naturelle, Ne mentex point (dit-il) l'vn à

l'autre. Et parce que dans l'action prece

dente la brieveté du temps ne nousper

mit pas de vous dire ce que nous de

ſirions ſur les deux premiers vices de la

parole,nous en reprendrons maintenant

le diſcoursauec voſtre permiſſion ; &

traitterons, s'il plaiſt au Seigneur, de

tous lestrois pechez de la langue,que le

· ſaint Apoſtre nous a ici defendus; pre

mierement de la médiſance ; & puis en

ſecond lieu des ſaletez contraires à l'ho

· neſteté;& en troiſieſme liçu du menſon

ge." Dieu vueille nous conduire en ce

diſcours, & tellement purifier nos leures

avec le divin feu de ce charbon ccleſte,

dont iltoucha autresfois celles de ſon

Profete, que deſormais nos bouches

ſoyent autant de viuesſources de bene
• / " - diction,
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diction,& d'edification , d'où il ne ſorte,

que des paroles bonnes,& innocentes,

pures& honeſtes, ſinceres & veritables,

à ſa gloire, & au bien de nos prochains,.

& à noſtre propre ſalut.Amen. v

· L'Apoſtre dans l'original de ce texte a

employé le mot de blasfeme pour ſigni

fier ce que nousauons traduit médiſance.,

Car encore que ce terme dans noſtrelä

gage commun ſe rapporte aux parolcs

dites à l'offenſe de Dieu,quand on lui at-,

tribué des choſes indignes de ſa gran

deur,& de ſa ſainteté,& verité,ou quand

on lui denie celles,qui lui appartiennent,

ou quãd on communiqueaux creatures

ce qui eſt propre à ſa diuinité : ſi eſt-ce

†en Grec , c'eſt à dire en la

ngue, que parole l'Apôtre, le mot de

blasfeme ſignifie generalement toutepa

role offenſiue, & iniurieuſe contre qui

que ce ſoit,ou către Dieu,ou contre les

Anges ou contre les hommes. En effet

ſelon la raiſon de ſon origine, ou etimo

logie, ce mot veut ſimplement dire ce

qui bleſſe la reputation, ce qui offenſe

Phonneur : comme l'ont remarqué les

Grammairiens Grecs. , D'où vient, que

ſaint Paul employe ce terme, non ici
42 ; /
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I.Cor.4.

I3.

Tit.; 2.

ſeulement,mais ailleurs encore, pour ſi

gnifier des iniures, & détractions, qui

s'adreſſent proprement à des hommes,

& non à Dieu:comme quand il dit en la

premiere Epître aux Corinthiens, Nous

ommes blâmez,& nous prions : il y a dans

l'original , Nous ſommes blasfemez : Et,

quand il recommande à Tite d'admo

neſter les fideles de ne médire de perſonne,

ilya mot pour mot dans le Grec, de ne

blafemer aucun. Cette médiſance, qu'il

bannit en ce lieu ſi ſeuerement de la

bouche detous les Chrétiens,eſt vn vice

ſi cómun,que perſonne ne le peut igno

rer. Lemonde en eſt plein , & l'Egliſe

meſme n'en void que trop d'exemples

en ceux qui font profeſſion de ſa cómu

nion.Mais afin que nul ne s'y trompe,il

ne ſera pas hors de propos d'en repre

ſenter les principales eſpeces. Carcom

me la peſte n'eſt pas toute d'vne forte, ſe

treuuant vne grande diuerſité dans ſes

venins,& en la maniere , dont ils atta

quent le corps humain;de meſmeen eſt

il de la médiſance. C'cſt vn poiſon, qui

a ſous ſoi pluſieurs eſpeces differentes;

vn mal qui iette diuerſes branches,d'vne

meſme racine d'amertume. Si vous en

- regardez
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regardez la forme,l'vne frappe à décou

uert;l'autre donne ſes coups en ſecret;la

premiere iniurie ouuertement,& déchi

re l'honeur du prochain en ſa preſence,

l'autre ſe ménage finement, & noircit ſa

reputation en cachette , auec d'autant

plus d'effet,que c'eſt en lieu, où il ne ſe

treuue perſonne, qui pare ſes coups. Si

vous en conſiderez les cauſes,&les occa

ſions,les vns y ſont pouſſez par la colere:

les autres par la haine : quelques vns par

vneſourde enuie; la plus part par vneſe

crete malignité de nature. En fin ſi vous

auez égard à leur deſſein, les vns le font

pour ſe vanger des offenſes, qu'ils croiét

auoir receuës ; les autres pour ſatisfaire

leur mauuaiſe humeur : & quelques-vns

pour paſſer ſeulement le temps.Il ſe peut

bien faire que l'Apôtre ait ici particulie

rement entendu la médiſance découucr

te,qui preſſée par la violence de la cole

re,éclate en iniures, puis que c'eſt nom

mément de cette paſſion, qu'il parloit

dans les mots precedens. Mais il ne faut

pourtant pas s'imaginer , qu'il nous per

mette aucune des eſpeces de ce mal. Car

quelque difference, qu'il y ait au reſte,

elles onttoutes ceci de commun,qu'elles
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offenſent le prochain, & lui ôtent ou e

• tout,ou en partie, le plus precieux de ſes

biens,qui eſt la reputation. Si c'eft donc

pecher mortellement, de rauir à vn

homme ſon argent, ou ſes meubles, ou

ſes terre ;combien cſt plus griefle crime

de celui,qui tâche de lui voler l'honeur,

qui eſt plus à eſtimer que la viemeſme2A

quoi il faut encore ajoûter, que les biens

ſe peuuent recouurer, & ſe recouurét en

effet aſſez ſouuét.Mais il eſt tres-diffici

le,& ordinairement impoſſible aux per

ſonnes,dont la médiſance a violé la re

utatió,de ſe remettre d'vne telle perte;

& ſi la bleſſure qu'a fait le médiſant, ſe

guerit,ce n'eſt preſque jamais, ſi bié,ni ſi

entieremeut, que la cicatrie n'en de

meure à toûjours. Mais outre la reputa

tion, que la médiſance attaque propre

ment,elle enleue encore le plus ſouuent,

quelques vns des autres biens,qui en dé

pendent; quelquesfois meſmesjuſques à

la vie. Car,& l'affection de nos amis, &

l'edification, que nous donnons à nos

prochains,étät des ſuites de l'eſtime en

laquelle il nous ont : qui ne void que les

coups d'vne langue médiſante nous pri-.

vent de l'un & de l'autre de ces biens, en

ruinant
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tuinant la bonne opinion,que l'on auoit

de nous Que ſi la perſonne qui reçoit les

poiſons delamcdiſance,eſt puiſſante, &

en quelque haute autorité : qui ſçauroit

dire les malheurs, & les funeſtes effets

qu'elle cauſet Ce fut cette maudite ou

vriere,qui ruina autresfois Dauid aupres

de Saül, & qui attira ſur lui vne longue,

&cruelle perſecution.C'eſt elle,quitous

les iours dans les Courts des Princes, &

dans les familles des particuliers, cauſe

mille & mille deſordres ; qui défait les

meilleures amitiez : qui ſeme les défian

ces : qui allume les haines : qui noué les

querelles; qui opprime les innocens:qui

rend les plusbelles vertus hideuſes,& les

plus grandes capacitez ſuſpectes,priuant

bien ſouuent l'État, & l'Egliſe des fruits

exquis,que l'on euſt peu tirer de leurem

ploi.Et le Pſalmiſte pour nousrepreſen

ter cette pernicieuſe efficace de la médi

ſäce,dit,queſes detractions ſont desfleches #
aiguès,tirées par vn hommerobuſte:& des

charbons de geneure : & Salomon ſon fils,

compare ſemblablement le calomnia

Pſal. Ite

Prosgr,

teur à vn marteau à vneeſpée,& à vnefle-15.is.

che aiguë:voulås dire l'vn &l'autre, qu'il

n'y a ni fer,ni feu,ni armes en la nature
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Facq .3.6.

7.

plus dangereuſes que la langue d'vnmé

diſant.C'eſt d'elle,qu'il faut proprement

entendre ce que l'Apoſtre S. Iacques dit

de la langue en generat, que c'eſtvn feu,

voire vn monde d'iniquité,qui ſouille tout

le corps,& enflamme tout le mxöde,qui a eſté

creé,& eſt enflammée de la geenne;que c'eſt

vn malqui ne ſ peut reprimer,& qu'elle eſt

leine de venin mortel. Mais laiſſär à part

les horribles effets,que produit la médi

ſance en toutes les ſocietez des hómes,ſa

malignité, & ſon iniuſtice paroiſt d'elle

meſme.Car au lieu,que leSeigneur nous

oblige à conſiderer les biens,&les perfe

ctions, qu'il a miſes en ſes creatures, &

particulierement dans les hommes,pour

les louër,les eſtimer,& imiter à ſa gloire,

& à nôtre edification; le médiſant ne re

garde que leurs defauts& leurs vices. Et

comme les vautours volent par deſſus les

belles prairies,& les campagnes fieuries,

& odoriferantes,& ne s'arreſtent,qu'aux

voiries & aux lieux pleins de charognes,

& d'infection ; & comme les mouches

ſans toucher aux parties ſaines ducorps,

ne ſe prennent, qu'aux rognes, & aux

vlcet es;de meſmeauſſi le médiſant, ſans

regarder ſeulement ce qu'il y a de beau,

& d'heu
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& d'heureux en la vie des hommes, ſe

iette ſur ce qu'il y tréuve de foible,& de

malade.S'il leur eſt arriué de broncher

(comme cela nous eſt aſſez ordinaire

dans l'infirmité de noſtre nature) c'eſt là

où il s'arreſte : c'eſt là où il ſe plaiſt : c'eſt

ce qu'il montre,& qu'il étale volontiers,

l'amplifiant , & l'exaggerant auec ſa re

torique infernale. C'eſt par là, qu'il re

connoiſt les perſonnes : c'eſt par là, qu'il

les remarque,& les décrir;côme les mau

vais Peintres, qui ne repreſentent rien

plus exactement, que les ſeings,& les ci

catrices des viſages, qu'ils peignent, la

difformité du nez la groſſeur des lévres,

& autres ſemblables marques, qu'ils ont

ou deleur naiſſance,ou par quelque acci

dent.La charité couvre les pechez, & les

oublie. Le médiſant les public, & s'en

ſouvient à jamais,& déterre ce, que l'ou

bli auoit enſeueli, & le remet encore au

jour.Il aime les ordures,& ne ſe paiſt,que

de poiſons, & d'immondices.Et pour cét

cffet il en a tousjours chez lui vne bonne

prouiſion.Sa memoire eſt vn magaſin,

ou pour mieux dire vn dégouſt,où il ra

maſſe les vilenies,les pechez,& les ſcan

dales, non de ſon voiſinage, ou de ſon

Part. 1 I I.
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quartierſeulement, mais de toute lavil

le, voire meſme de tout l'Etat,s'il lui eſt

poſſible. C'eſt de ce diabolique treſor,

qu'il tire le ſuiet de ſes plus douces pen

ſées, & de ſes plus agreables entretiens.

Ceſont là ſes parfums,& ſes delices.Mais

encore ne ſe contéte til pas de ramaſſer,

& d'étaler le mal qu'il treuue en ſes pro

chains.Il eſt ſi malin qu'il en feint, & en

imagine là meſme,où il n'y en a point.Il

le debite pourvrai,& afin de le perſuader

aux autres, il colore artificieuſement ſes

fictions, donnant des apparences pour

des veritez , & des ombres pour des

corps.Il hait ſi fort le bien, que là où il en

voit,ille barboüille,le noircit, & le dé

guiſe,& le fait paſſer pour mal. Et com

me le limaçon auec ſa vilaine baue ſalit

l'éclat des plus belles fleurs :celui-ci tout

de meſme auec les poiſons de ſa mali

gnité diffame les plus agreables verrus,

& en fait des vices.Il prend la vaillance

pour vne temerité, & la patience pour

vne ſtupidité : lajuſtice pour cruauté, &

la prudence pour fourberie.Il appelle

, prodigue celui qui eſt liberal;auare,celui

qui eſt ménager.Si vous eſtes religieux,

il ne manquera pas de vous blaſmer de

, ſuper
•"
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ſuperſtition.Et ſi vous eſtes franc, &ge

nereux, & éloigné de la ſuperſtition, il

vous accuſera d'eſtre profane. Enfin il

n'y a point de vertu, ni de perfection,

à qui ce mauuais homme n'ait treuué vn

nom infame, tiré du vice, qui lui eſt le

· plus voiſin.A cette iniquité il ajoûte le

plus ſouuent vne vilaine, & noire trahi

ſon,quand pour faire plus aiſément aua

ler ſes poiſons,illes ſucre méchamment,

commençant ſes médiſances par vne

preface de loüange,& par vne recom

mendation affectée de ceux qu'il veut

déchirer; proteſtant d'entrée,qu'il les ai

me&les reſpecte,pour nous faire accroi

re, que ce n'eſt,que la ſeule force & eui

dence de la verité,qui le contraint d'en

mal parler.Il baiſe ſon homme d'abord,

&puis le tuë,comme fit autresfois Ioab à

Amaſa ; & couronne ſes victimes, auant . -

que de les aſsömer. C'eſt vne fraude,qui# -

pour eſtre ordinaire, ne laiſſe pas d'eſtre

la plus noire, & la plus maligne, qui ſe

puiſſe.Apres cela il ne faut pas s'étonner,

que Dieu & ſes Saints ayent abhorré la

médiſance,& qu'ils l'ayent par tout trait

tée,comme l'vn des plus deteſtables vi

ces, qui ſoit au monde. Car pour noſtre

N 2
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Seigneur , il la defend formellement à

.. l'ancienIſraël,en ces mots.Tu n'iras point

#º detrattant parmi ton peuple.Tune leueras

Exod.231.point defaux bruits.Et quant aux Saints,

Dauid proteſte,qn'il reträchera celui qui

Pſ. 1ô1.5. detracte en ſecret de ſon prochain: & entre

les códitions qu'il donne à celui qui ha

bitera en la montagne de Dicu,il dit no

rſ 5.3. tāment,qu'il ne detračte point deſa langue

& ne leue point de diffamé contre ſon pro

chain.Il maudit cette ſorte de gens, &

fait contr'eux des imprecations ſi arden

tes dans le Pſeaume cent neuuieſme,que

nous ne treuuons point, qu'il en ait ia

mais vſé de ſemblables contre aucune

ſorte de pecheurs.Et certes àbon droit:

Car en effet il n'y a point de vice plus

malin,nioù les marques du diable ſoient

plus expreſſes.Le proſit ſeduit le larron,

la voluptéprecipite le paillard, & l'adul

tere; l honneur du monde fait pecher le

meurtrier.Le médiſant ne peur rien alle

uer de ſemblablc; cſt2nt clair , qu'il ne

tire aucun fruit de ſon vice. Il ne lui en

reuient ne honneur ni profit,ni volupté.

Pſ 11o.i. Que te donnera(lui dit le Pſalmiſte)& ex.
• > - • 2

quout avancera C'ºffe langue, quin ſi, que

tromperie ? comme s il diſoit, qu'il n'en

tirera
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tirera nul auantage, & qu'en bleſſant &

outrageant les autres il ne gagne rien

our ſoi-meſme. C'eſt vn peché tout

crud, que nulle amorce, & nulle tenta

tion n'excuſe, n'apportant à celui,qui le

commet,qu'vn plaiſir de demon, qui ai

me le mal à cauſe de lui meſme , & ne

cherche dans le pcché autre ſatisfaction,

que celle de l'auoir commis.Auſſi voiez

vous, que la detraction, & la calomnie

eſt le propre exercice du diable. Dés le

commencement il médît de Dieu en

uers l'homme, lui faiſant fauſſementac

croire , qu'il eſtoit enuieux de ſa perfe- .

ction.ll médit des hommes enuers Dieu,

accuſant méchamment en ſa preſence

le ſeruice, qu'ils lui rendent, d'hypocri

ſie,& d'impieté, comme vous le voyez

en l'hiſtoire de Iob.C'eſt pour cela, qu'il

circuit la terre,& tracaſſe inceſſamment

çà & la. Il ne prend toute cette pei- .'

ne, que pourtreuuer de la pâture à ſa

médiſance , & pour auoir de quoi ca

lomnier. Et c'eſt auec ce caractere, que

nous le décrit S. Iean dans l'Apocalipſe,

où il le nomme l'accuſateur de nez freres, Ars •.

qui les accuſe nuit & iour deuant noſtre °.

Pieu. Il n'y a dons point de pecheurs,

- N 2

• 4.
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qui reſſemblent mieux à cét eſprit im

pur,& maudit, que les médiſans. Leur

vice,& le plaiſir, qu'ils y prennent eſt la

vraye, & naïue image de Satan. Certai

nement l'Apoſtrc a eſtimé ce peché ſi

horrible, & ſi contraire à la legitime, &

naturelle conſtitution des hommes,qu'il

metexpreſſement la detraction , & la

Rom13o. médiſance entre les fruits du ſens reprou

4 . | ué , auquel ont été liurez les Gentils à

cauſe de leur impieté. Et ailleurs il veut,

que nous tenions les médiſans pour des

perſonnes maudites, & excommuniées,
- 2

auec qui nous n ayons aucun commerce,

les chaſſant meſmes de nostables, com

me des harpyes infames,qui ſoüilleroiét

* cºrſ. nos repas : le vous écris (dit-il) que ſi
2.I• quelcun , quiſe nommefrere, eſt médiſant,

vous ne vous meſliez plus auec lui , & me

M.Cor.6. mangiez pasmeſme 4f4fC ^UZZ tel.Et COIIlII)C

*° il les bannit de nôtre communion en ce

ſiecle,auſſi les enroolle-t'il expreſſement

entre ceux,qui en l'autre n'auront nulle

part au Royaume de Dieu. Fuyez donc,

Freres bien-aimez,fuyez cette mortelle

peſte. Que les mauuais exemples,& les

vaines opinions du monde, qui l'eſtime,

& la careſſe, ne vous abuſent point. Ce

- n'eſt

•'

l



T R E N T E-s E T T 1 E s M E. 199

n'eſt pas ſur les maximes,ni ſur lesexem

ples du ſiecle,que le Chrétié doit former

ſes mœurs.Quelque deguiſemét que l'on

y apporte , l'on ne ſçauroit changer au

fonds la nature de ce vice. Les bonnes

compagnies, où il ſe treuue, l'audience,

u'on lui donne, les couleurs dont on le

farde,n'empeſchent pas qu'apres tout ce

ne ſoit cette médiſance foudroyée , &

maudite par nôtreSeigneur, deteſtée &

interdite par ſes ſaints Miniſtres, l'image

& le caracterede Satan,la fille de l'enuie,

ou de la haine, ou de la colere, ou de la

malignité, la mere des ſcandales,le fuſil

de la diſcorde,le fleau de toutes les ſocie

tez humaines,& pour fin l'heritiere in

fallible de l'enfer. Ne vous flattez point

médiſans.Reconnoiſſez l'horreur de vô

tre vice, & y renoncez de bonne heure;

& ſçachez qu'autrement vous ne pou

uez auoir de part,ni en la grace, ni en la

gloire de Ieſus Chriſt. Ne m'alleguez

point,quevous ne dites rien , qui ne ſoit

vrai.I'en doute fort : étant difficile qu'v

ne perſonne médiſante faſſe quelque

conte de ſes prochains ſans y rien aioû

ter du ſien. Mais neantmoins ſuppoſons,

que cela ſoit, & que les perſonnes, que

4
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vous déchirez, ſoyent vrayement cou

pables de toutes les vilenies : que vous

leur imputez : Vous vous trompez bien

fort,ſi vous penſez pour eela eſtre exmpt

de médiſāce Doëgrapporta à Saül, qu'il

auoit veu Dauid chez le Sacrificateur

Abimelec ; & les Iuifs teſmoignerent,

que le Seigneur Ieſus auoit dit, qu'il re

leuetoit le temple en trois iours. L'vn &

l'autre étoit vrai , & neantmoins l'E

criture condamne & Doëg, & ces juifs,

comme vrais calomniateurs, & faux teſ

moins;& cela à bon droit;par ce que leur

deſſein en diſant ces choſes étoit d'offen

ſer la reputation de ceux , dont ils par

loient, & de leur nuire. Et en generaI

quiconque dit du mal de ſon prochain

eſt coupable de médiſāce,encore quece

qu'il en dit ſoit vrai,s'ille dit ſans neceſſi

té,en lieu,en temps, à des perſonnes, où

iln'étoit pas beſoin de le dire.C'eſt deſia

vne faute d'auoir découuert vn mal:veu

que la crainte du ſcandale nous oblige à

le cacher : & c'en eſt encore vne autre

debleſſer en ce faiſant la reputation de

| celui,qui a peché, étant clair, que ſi ſon

ſalut , ou l'edification publique nous

y contraint, il ne faut iamais réueiller,
-

• • V. . ' Ill
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ni remuer telles choſes. Ne vous excu

ſez point non-plus , en diſant, que ce

n'eſt ni le deſſein de nuire à vôtre pro

chain,ni aucune haine,que vous lui por

tez, qui vous pouſſe à en médire : que ce

que vous en dites , n'eſt que par paſſe

tcmps, à faute d'autre diſcours. Miſera

ble,comment le traiteriez vous, ſi vous

le haïſſiez , puis que n'ayant , comme

vous dites , aucune mauuaiſè volonté

contre lui, vous ne laiſſez pas de le dé

chirer de la ſorte ? Il faut bien,que voſtre

ame ſoit infiniment maligne puis qu'elle

fait ſon paſſetemps de l'offenſe d'vne

perſonne , que vous ne haïſſez poinr.

Comme ſi l'homme, & encore le Chré

tien,n'auoit pas aſſez de ſuiet d'employer

ſa langue à celebrer les merueilles de

Dieu, & les perfections de ſes creatures;

& comme s'il n'y auoit pas beaucoup

plusde plaiſir à dire du bien,que du mal.

Renoncez donc deſormais à ce vilain,

& infame exercice : & le laiſſez aux de

mons, à qui il appartient, & aux plus

bas, & plus impurs eſprits, qui leur reſ

ſemblent.Reiettez toute médiſance hors de

voſtre bouche,& conſacrez voſtrc langue

à la benediction de Dieu , & à l'edifica
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tion des hommes.Penſez à cette belle re

Matth.7 gle,que leSeigneur nous a baillée;Toutes

" les choſes,que vous voulez que les hommes

vousfaſſent, faites les leur auſſi ſembla

blement.Il n'y a perſonne de vous,qui ne

tienne pour vne grieue offenſe, que l'on

vous in1urie,ou que l'on médiſe de vous.

Dönez-vous donc garde de traiter ainſi

les autres. Couurez leurs defauts,s'ils en

ont. Cachez leurs fautes, s'il leur eſt ar

riué d'en faire : penſans que vous n'en

eſtes pas exempts non plus, & que vous

auez auſſi beſoin de la charité,dont vous

vſez enuers eux.Trauaillez à guerir vos

maux plûtôt,qu'àdécouurir ceux des au.

tres ;& ſoyez plus ſoigneux de corriger

vos defauts,que curieux d'apprendre,ou

de publier les leurs. Cherchez vôtre cö

tentement en vos propres biens, & non

dans les maux d'autrui. Mais comme ce

n'eſt pas aſſez de ne point dérober : il ne

faut non plus receler les larcins d'autrui;

ainſi ne ſuffit-il pas, mes Freres, de ne

point médire nous-meſmes : Il ne faut

pas meſme receuoir chez nous les médi

ſances des autres. Gardons nos oreilles,

auſſi-bien que nos bouches , pures &

exemptesde ce venin.Defendons lesab.

ſens,

\
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ſens,quand on médit d'eux en nôtre pre

ſence.Fauoriſonsleur honneur,& ſi nous

ne le pouuons autrement, teſmoignons

au moins des yeux , & du viſage, com

bien les diſcours de la mcdiſance nous

ſont importuns. Cela ſuffit ſouuent pour

la faire taire.Car c'eſt vn vice ſi foible,&

ſi honteux de lui meſme, qu'il ne faut,

que le repouſſer pour l'abbatre. Et c'eſt

ce qu'entend le Sage, quand il dit, que

| comme le vent diſipe lapluye : ainſi fait le

viſage renfrongné la langue, qui detracte

en cachette.

| Mais apres auoir parléde la mediſan

ce, il eſt temps de venir à l'autre vice,

dont l'Apôtre veut icirepurger nosbou

ches.Reiettex (dit-il) la parole deshoneſte

de vos bouches. C'eſt vne vilenie ſi hon

teuſe, qu'elle ne treuue pas meſme lieu

dans les mœurs des gens du monde, qui

ont tant ſoit peu d'honneſteté,& de gra

uité. Et ie ne puis aſſez m'étôner de l'ex

trauagance des ançiens Filoſofes Stoï

ciens,qui ſoûtenans lavertu,& l'honne

ſteté quant au reſte,permettoient neant

moins à leur ſage de dire effrontement,

& à découuert les choſes les plus deshö

neſtes.Il eſt certain,que cette licence de

Prou. 25.

2.3.
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la langue ne peut venir, que de l'ordure

du cœur, vne ame chaſte & vrayement

ſainte,ayant toutes les images de la vile

nte en horreur.Et comme cette impure

té de paroles naiſt de la corruption , auſſi

y tend-elle euidemment : infectant les

ſentimens, & les affections de ceux, qui

les écoutent.Et c'eſt là qu'il faut particu

lierement rapporter le prouerbe Grec,

dont l'Apôtre fait mention ailleurs; que

#ººº les mauuais propos, ou les mauuais entre

tiens corrompent les bonnes mœurs.Car tels

diſcours nous portent dans l'eſprit de ſa

les , & vilaines images , qui y étant re

ceuës font impreſſion,& ſe familiariſant

auec nous, nous ôtent peu à peu l'hor

reur,& la honte, que nous deuons auoir

pour les choſes deshoneſtes. l'en dis au

tant du ſale, & peruers attifice de ceux,

qui cachent ſous des paroles couuertes,

& à deux ententes, l'impureté de leurs

penſées.Car ce ſont ces mots-là, quipe

netrent le plus dans l'imagination , &

y font d'autant plus de mal , que plus

ils ſont couuerts, & ingenieux. Et ici

ie nc puis m'empeſcher de me plain

dre auſſi de l'abus de ceux , qui ont

adminiſtré la confeſſion , que l'on

Il O IntI1ê
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nomme auriculaire,entre les Chrétiens,

depuis qu'elle y eſt en vſage.Car ces gës

ſous ombre de s'informer de l'eſtat de

l'ame deceux qu'ils,confeſſent,leur font

ſouuent des queſtions étranges, & con

traires à la pudeur.En quoi ils commet

tent deux fautes: L'une eſt,que contre la

defenſe expreſſe de l'Apoſtre, & en ce

lieu, & ailleurs; ils ſe donnent la liberté

de dire, d'ouïr des choſes deshoneſtes;

changeant la langue des Miniſtres de

Ieſus-Chriſt, qui ne devroit eſtre, que

ſainteré&honeſteté,en vn vaiſſeau d'or

dure,& ſon oreille,en vnecloaque publi

que de toutes les vilenies de la paroiſſe.

L'autre eſt,que par telles demandes ils

ouurent l'eſprit des perſonnesau vice, &

leur mettent tres-perilleuſement en la

penſée des maux, auxquels elles n'a

voient peut eſtre jamais ſongé. Ils en

ſont venus ſi auant, que non contens

des cachettes,& du ſecret de leurs con

| feſſionaux, ils ont auſſi publié de gros

| liures ſur ce ſuiet, que les plus impudens

| auroient de la pene à lire ſans rougir.Tel

il eſt entre les autres celui d'vn certain Ie

. ſuite Eſpagnol,où il a ramaſſe tant d'or

dures , quelques-vncs meſmes inouïes

|
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iuſques ici dans le monde, que d'autres

P. Aure- Docteurs de la communion Romaine

· * ont eſté forcez de teſmoiger publique

ment l'indignation,& l'horreur, que cet

infame volume leur a iuſtement cauſée;

bien que dailleurs, & l'ccrit, & l'auteur

ſoient infiniment eſtimcz par ceux de

ſon ordre-Pour nous, Chers Freres, qui

ſommes, non à la verité les compagnons

(comme ces Meſſieurs là ſe qualifient )

mais les ſeruireurs, & les diſciples du

Seigneur Ieſus,formonsnos bouches ſur

l'exemple de la ſienne tres-ſainte, & ſur

les reigles de ſon Apoſtre. Qu'il n'y ait

rien cn tout noſtre langage, qui ne ſoit

honeſte,& graue, confit aucc le ſel de

grace;qui ne ſoit digne de l'oreille, non

ſeulement des vierges les plus pudiques,

mais des Anges meſmes. Car auſſi eſt

cepour cet vſage,que le Seigneur nous a

donné vne langue ;non pour ſoüiller les

oreilles de nos prochains; non pour leur

enſeigner le mal,qu'ils ne ſçauoient pas,

ou les obliger à nous découvrir celuy,

qu'ils ſçauent,mais bien pour les edifier;

pour glorifier le nom de Dieu,pour pro

noncer ſes merveilles,& pour parler dés

ce ſiecle le langage , que nous parlerons

eternelle
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eternellement en cette ſainte,& glorieu

ſe Ieruſalem d'enhaut,où n'entrera nulle

impureté,ni ſoüillure.

Reſte le troiſieſme vice,dontl'Apôtre

veut repurger nôtre parole, qui eſt le

menſonge,celui de tous,qui à le plus d'é

tenduë,& auquel les hommes ſe laiſſent

le plus aiſement aller; Ne mentex point

(dit-il)l'vn à l'autre.La verité eſt propre

ment vne correſpondance,& vn rapport

de nôtre penſee auec ſon obiet; quand

l'image,que nous en formons dans nôtre

eſprit, eſt telle qu'eſt la choſe meſme, à

qui elle ſe rapporte;comme quand nous

croyons, qu'vne choſe eſt, ou qu'elle

n'eſt pas, qui eſt, ou n'eſt pas en effet.

Mais la verité de la parole,à la quelle eſt

oppoſé le menſonge, ſe meſure à noſtre

penſée, & non à la choſe,qui en eſt l'ob

iet,c'eſt à dire que nôtre parole eſt veri

table, quand elle s'accorde,non auec la

choſe meſme immediatement,mais auea

la péſée,que nous en auons. D'où il arri

ue aſſez ſouuent; que l'homme dit vne

choſe fauſſe ſans mentir, & qu'au con

traire il ment quelquefois, bien que ce

qu'il dit ſoit vrai au fonds;comme quand

Iacob diſoit, que ſon fils Ioſeph eſtoit
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mort, il ne mentoit pas; pour ce que ſa

langue en ce qu'il diſoit, étoit d'accord

auec ſon cœur,bien que ce qu'il diſoit ne

fuſt pas vrai; & au contraire s'il euſt dit

contre la creancede ſon ame,que Ioſeph

euſt eſte viuant,il euſt menti, puis qu'il

euſt parlé contre ſa penſée, bien que ce

u'il euſt dit en ce cas là, fuſt vrai au

fonds.L'homme cſtant vne creature rai

| ſonnable,eſt obligé des'étudier à n'auoir

detoutes choſes:que des opinions,& des

ſentimensveritables,& conformes à leur

eſtre,ſegardant d'eſtre ſurpris,& de tom

ber en aucune erreur.Mais ce n'eſt pour

tant pas-là proprement le deuoir, que

l'Apoſtre requiert ici denous;Auſſi faut

il auouër, que dans la foibleſſe de nos

ſens,& de nôtre intelligence,& dans cet

teinſinité de fauſſes apparences, que les

choſes,où les hommes nous preſentent

sontinuellement, il ſeroit bien difficile,

pour ne pas dire impoſſibie,de nous gar

der de toute erreur, & de n'eſtre ia

mais deçeus en la vie commune.L'Apô

tre nous demande vne choſe tres-aiſée,

& tres iuſte,que nous ne diſions jamais

rien, que nous ne croyons vrai, & que

dansle commerce, que nous auons auec

lcs
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les hommes , nôtre langage ſoit ſince

re, & de bonne foi, ſans fraude &

ſans tromperie, repreſentant naïvement

au dehors ce que nous ſentons au de

dans : & que lamais il ne nous arrive de -

dire vne choſe,& de penſer le contraire.

L'Ecriture nous apprend en mille lieux,

queDieu hait le menſonge plus que tout

autre vice : & le Sage dit expreſſement,

queles fauſſes leuers lui ſôt en abomination Prov. 1 .

& le Pſalmiſte entre les autres marques,*

qu'il donneaux habitansde la montagne

de Dieu, c'eſt à dire aux heritiers du

roiaume Celeſte, y met celle citoute la

premiere, qu'il cheminens en integrité,& Pſ 15 *

font ce qui eſt iuſte;& proferent verité,ainſi

qu'elle eſt en leur cœur Etailleurs il tranche .. ;
net,que Dieu feraperir tous ceux, qui pro-*'ſ 5.78

ferent menſonge En effet S. Iean crie dans

ſon Apocalipſe,quela part de tous les mé

teurs ſera dans l'étang ardent de feu,& de

ſouffre. D'où vous voiez, qu'il n'eſt pas

ici queſtion d'vn deuoir de bien-ſeance Aute.

mais de neceſſité, auquel nous ne pou-s.

vons manquer ſans nous perdre.La juſti

ce en eſt claire,que les ſages des Payens

meſmes l'ont reconnuë : nous laiſſans

dans le leur écrits mille beaux enſeigne

Part. III. O
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mens de la rondeur,ſimplicité, &verité,

que l'homme de bien,& d honneur doit

inuiolablement garder en toute ſa vie.

Car la parole nous ayant eſté donnée

par la nature, ou pour mieux dire, par le

Seigneur autcur de la nature, afin de ſi

gnifier & de declarer à nos prochains ce

que nous auons dans le cœur, il eſt eui

dent,que c'eſt violer les droits, & l'inſti

tution de la nature,que d'en abuſer pour

' ſignifier ce que nous n'avons pas dans la

penſee.Et tous les bons, & francs coura

ges ont ce ſentiment tellement impri

mé dans leurs ames, qu'ils ne peuvent

fouffrir les perſonnes doubles ; d'où

vicnt,que le Prince des Poëtes Payens

fait dire à ſon Heros, qu'il ne hait pas

moins,que les portes de l'enfer,celui qui

dit vne choſe,& en cache vne autre dans

ſon cœur.Le menſonge eſt vn vice d'eſ

· clave qui procede,ou de baſſeſſe de cou

rage, ou de mauuaiſe conſcience, ou de

vanité. Àuſſi voyez vous,qu'il eſt tres

odieux parmi toutes les nations nobles,

& ciuil1!ées; & particulieremcnt cn la

noſtre, où vous ſçavez , qu'il n'y a point

d'outrage,qui ſoit cſtimé plus grief, &

plus ſéſible, quc d'accuſcr vn homme de

mcntir.
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mentir.Celui qui la ſouffert lans ſe iu

ſtifier eſt tenu pour vn homme perdu

d'honneur, non entre les Genrils-hom

mes ſeulement,mais entre ceux là meſ

me qui ſont de la plus baſſe naiſſance; ce

genereux, & veritable ſentiment nous

ayant eſté laiſſé de main en main pat nos

anceſtres, que le menſonge eſt vne infa

mie,& la marque d'vne ame ou méchan

te,ouvaine,& que celui,qui n'en a point

· de honte, ne fera conſcience de rien;

commeau contraire la verité eſt le fon

| dement de toute vertu, & honneſteté. .

Mais l'Ecriture nous montre en deux

mots ce que nous en deuons croire,

quand d'vn coſté elle nomme le diable

pere de menſonge,& appelle de l'autre part

le Seigneur le Dieu de verité, & ſon Fils

eternella verité meſme;Ce quirendd'au

tant plus inſuportable la temerité de

ceux,qui ſe diſans les compagnons de Ieſus,

n'ont point de honte de fauoriſer le

menſonge,par la doctrine, qu'ils ont pu

bliée & pratiquée en ces derniers temps,

desequiuoques, & reſeruations mentales, -

qu ils appellét.Mais vous n'auez pas ainſi Efeſ 4,2ss

appris Chriſt:voire ſi vous l'auez écouté, &

ſivous auez eſté enſeignez par lui,ainſi que

\
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la verité eſt en Ieſus. Il hait tout menſon

ge,& toute obliquité, de quelque façon,

que l'on les déguiſe, & ne veut pas que

l'on deshonore ſa verité en mendiant de

la main de ſon ennemi,l'aide, dont elle a

beſoin:c'eſt à dire qu'il ne veut pas, que

l'on emploie la fraude,&la tromperie en

ſa faueur.Sa prouidence eſt aſſez puiſſan°

te pour la defendre ſans cét infame ſe

Rom3.8 cours.C'eſt vne maxime de ſon Apôtre,

qu'il ne faut iamais faire de mal,afin que

bien en auienne. C'eſt vn mal, que de

mentir,contraire à la loi de Dieu, & aux

droits de la nature.Il n'y peut doncauoir

, de raiſon, qui nous diſpenſe de le com

- mettre.

Voila,Freres bien aimez, ce que nous

auions à vous dire ſur ces trois vices,que

l'Apoſtre bannit ici de la bouche des

Chrétiens,la mediſance,l'impureté,& le

menſonge. Obeïſſons à ſa ſainte doctri

ne ; & nous ſouuenans, que ſelon ſaint

la1**- Jacques celui là eſt homme parfait, qui me

choppe point eu parole ; repurgeons ſoi

gneuſement la noſtre de toutes ces or

dures : & gouuernons tellement noſtre

Pé;7 3o langue, qu'elle ne deuiſe, que de ſapience,

- & ne prononce,que ce qui eſt droit : & que

COU1S
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tous nos diſcours ſoient pleins de bonté,

& d'honeſteté, & de verité : afin que le

Seigneur Ieſus,qui eſt la charité,la pure

té,& la Verité ſouueraine, nous recon

noiſſe pour ſiens ; & apres les combats,

& les épreuues de ce ſiecle nous donne

part vn iour en la paix, & dans les trion

fes de l'autre; nous receuant en la ſocie

- té des eſprits purs,& ſaints,qui viuent là

haut dans les cieux auec lui,pour le benir

eternellement ; & comme à lui ſeul vrai

Dieu auec le Pere, & le S. Eſprit appar

tient tout honeur,& gloire. Amen.
- - »


